
E-cinÃ©ma : un Ã©cosystÃ¨me se met en place

Description

VOD premium, rachat des films par les services de SVOD, offre couplÃ©e SVOD et film Ã  la 
demande : le cinÃ©ma semble Ã©chapper aux salles Ã  cause du confinement. Mais ces derniÃ¨res 
restent essentielles pour lâ€™industrie cinÃ©matographique et ses blockbusters.

Â«Â E-cinÃ©maÂ Â»,Â Â«Â e-filmÂ Â», voici les noms dâ€™abord donnÃ©s
auxÂ Â«Â filmsÂ Â»Â par ceux qui ont imaginÃ© une sortie de ces Å“uvres sans passer par les salles,
dâ€™abord avec ce moyen nouveau de distribution que fut la VOD Ã  lâ€™acte (voirÂ La remÂ nÂ°44, 
p.38). Depuis, dâ€™autres moyens de distribution en ligne se sont dÃ©veloppÃ©s, comme la SVOD dont
Netflix a Ã©tÃ© le porte-Ã©tendard. MaisÂ la banalisation de la SVOD change profondÃ©ment les
rÃ¨gles du jeu. Elle ne rend pas inÃ©luctable la bascule des films dans des catalogues en ligne. Elle a en
revanche transformÃ© les studios en distributeurs.Â Ces derniers ne sont donc plus nÃ©cessairement les
alliÃ©s objectifs des salles face aux nouveaux venus, pure players de la distribution en ligne. Ainsi Disney
a-t-il lancÃ© son service Disney+, il contrÃ´le Hulu et sâ€™apprÃªte Ã  lancer un nouveau service de
SVOD baptisÃ© Star Ã  partir des actifs de la Fox, rachetÃ©s en 2018 (voirÂ La remÂ nÂ°48, p.73).
NBCUniversal comme Dreamworks sont de leur cÃ´tÃ© contrÃ´lÃ©s par Comcast qui a lancÃ© Peacock
en plein confinement (voirÂ La remÂ nÂ°54, p.44) quand la Warner sâ€™appuie sur HBOMax (voirÂ La 
remÂ nÂ°53, p.67).

Pour Ã©viter que ces nouveaux modes de distribution ne lâ€™emportent, les salles doivent faire la preuve
de leur performance.Â Et, avant mÃªme leur fermeture pour raisons sanitaires, elles Ã©taient dÃ©jÃ  Ã  la
peine. En 2019, le box-office amÃ©ricain sâ€™est inscrit en recul de 4 %, sur un an Ã  11,45 milliards de
dollars, et ce alors mÃªme que le nombre de blockbusters sortis en salle a Ã©tÃ© trÃ¨s Ã©levÃ©. Certains
spectateurs semblent dÃ©serter les salles au profit du petit Ã©cran et des offres Ã  la demande. Sur ces
derniÃ¨res, le cinÃ©ma a fait son apparition, sans passer en salle ou alors de maniÃ¨re trÃ¨s confidentielle.
Amazon, mais aussi Netflix, ont ainsi financÃ© une bonne part du cinÃ©ma dâ€™auteur aux Ã‰tats-Unis
ces derniÃ¨res annÃ©es (voirÂ La remÂ nÂ°45, p.74), Amazon ayant reÃ§u deux oscars en 2017 pourÂ 
Manchester by the SeaÂ etÂ Le ClientÂ quand Netflix a sorti en 2019 le dernier film de Martin ScorcÃ¨se,Â 
The Irishman, une production Ã  100 millions de dollars. En ligne, sur les services de SVOD, ces films
semblent avoir trouvÃ© un modÃ¨le Ã©conomique. Câ€™est dâ€™ailleurs moins le cas en salle oÃ¹ la
frÃ©quentation sâ€™est effondrÃ©e de 45 % entre janvier et aoÃ»t 2019 pour la part des films
distribuÃ©s par des indÃ©pendants.Â La salle ne serait plus pour ces
filmsÂ Â«Â indÃ©pendantsÂ Â»Â une condition absolue pour Ãªtre rentables : elle attire moins quand les
services de SVOD couvrent dâ€™emblÃ©e les coÃ»ts de production et garantissent un bÃ©nÃ©fice au
producteur qui accepte de cÃ©der ses droits.Â Cette nouvelle donne semble cependant beaucoup plus

La revue europÃ©enne des mÃ©dias et du numÃ©rique

Page 1

https://la-rem.eu/2018/02/chronologie-medias-7e-art-conflit-de/
https://la-rem.eu/2018/02/chronologie-medias-7e-art-conflit-de/
https://la-rem.eu/2018/12/21st-century-fox-et-sky/
https://la-rem.eu/2020/07/covid-19-disney-lance-en-europe-les-chiffres-de-la-svod-senvolent/
https://la-rem.eu/2020/04/streaming-video-lapres-netflix/
https://la-rem.eu/2018/04/le-streaming-video-ringardise-la-television/


difficile pour les blockbusters qui ont besoin de la notoriÃ©tÃ© que procurent les salles, mais aussi des
recettes quâ€™elles gÃ©nÃ¨rent aux Ã‰tats-Unis et Ã  lâ€™international, avant de lancer un long
processus dâ€™amortissement qui passera ensuite par la VOD et le passage progressif sur les chaÃ®nes de
tÃ©lÃ©vision.Â Pour les superproductions, la rentabilitÃ© des films passe encore par la multiplication des
fenÃªtres dâ€™exploitation, ce quâ€™impose la chronologie des mÃ©dias.

Ce sont ces nouvelles rÃ¨gles, oÃ¹ les studios nâ€™ont plus les mÃªmes intÃ©rÃªts, oÃ¹ superproductions
et films Ã  petits budgets peuvent relever de logiques diffÃ©rentes pour leur amortissement, que la crise
sanitaire a mis au grand jour. Mais la crise nâ€™a pas changÃ© la donneÂ stricto sensuÂ ; elle a
approfondi un processus dÃ©jÃ  engagÃ©.

Ce processus repose dâ€™abord sur une plus grande acceptation de lâ€™Ã©cran de tÃ©lÃ©vision, ou
mÃªme de lâ€™ordinateur pour dÃ©couvrir des Å“uvres originales,Â indÃ©pendamment donc de
lâ€™expÃ©rience proposÃ©e par la salle de cinÃ©ma. Ici, la SVOD se substitue progressivement au
piratage qui avait dÃ©jÃ  montrÃ© que la dÃ©gradation de la qualitÃ© de lâ€™image et de
lâ€™expÃ©rience de visionnage nâ€™Ã©tait pas un frein Ã  la consommation en ligne de films. Ainsi,
selon MÃ©diamÃ©trie, le nombre de pirates a baissÃ© de 23 % entre 2018 et 2019 en France, une baisse
corrÃ©lÃ©e Ã  la prise dâ€™un abonnement de SVOD puisquâ€™en 2019, 58 % des pirates sont
abonnÃ©s Ã  une offre de SVOD contre seulement 17 % en 2017. Les pratiques Ã©voluent qui rendent
possibles les e-films, ces films de cinÃ©ma qui nâ€™ont pas vocation Ã  sortir en salle mais Ã  Ãªtre
diffusÃ©s directement sur internet, que ce soit en VOD avec paiement Ã  lâ€™acte ou en VOD par
abonnement. Dâ€™ailleurs, les services de SVOD essaient de reproduire autrement dans les foyers
lâ€™expÃ©rience collective de la salle qui leur manque encore. Ils proposent de plus en plus des dispositifs
permettant de regarder simultanÃ©ment le mÃªme programme avec des proches, eux aussi abonnÃ©s, et de
pouvoir Ã©changer en direct leur point de vue sur le programme. Si le confinement a inaugurÃ© la mode
desÂ Â«Â apÃ©ros SkypeÂ Â», il a aussi contribuÃ© Ã  la popularitÃ© de la
fonctionnalitÃ©Â Â«Â Watch PartyÂ Â»Â sur les services de SVOD, disponible aux Ã‰tats-Unis sur
Netflix, Amazon Prime, Hulu ou encore HBO.

Ce processus repose ensuite sur le dÃ©couplage entre films Ã  trÃ¨s gros budget et films moyens ou films
Ã  petit budget.Â Les premiers ont besoin de plusieurs fenÃªtres dâ€™exploitation pour amortir leurs
coÃ»ts. La salle reste dans ce cas essentielle Ã  la rentabilitÃ© du film parce quâ€™elle gÃ©nÃ¨re des
premiers revenus et parce quâ€™elle construit la notoriÃ©tÃ© du film, condition dâ€™une exploitation
optimale sur les autres fenÃªtres de diffusion. Rares sont les services de SVOD qui peuvent espÃ©rer
amortir une superproduction en ne la facturant pas et en lâ€™intÃ©grant simplement dans leur catalogue.
De ce point de vue,Â The IrishmanÂ de Scorcese, produit par Netflix, est plus un investissement marketing
quâ€™une indication de la capacitÃ© des services de SVOD Ã  prendre en charge les coÃ»ts de production
de (presque) blockbusters. Ã€ lâ€™inverse, les films Ã  moyen et petit budget peuvent trouver les voies de
la rentabilitÃ© en intÃ©grant un catalogue de services de SVOD parce quâ€™ils toucheront
potentiellement des niches Ã©largies, du fait mÃªme de la nature transnationale de la plupart de ces
services. Câ€™est la raison pour laquelle les comÃ©dies sentimentales, les films pour ados, les films
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dâ€™horreur connaissent une seconde jeunesse grÃ¢ce Ã  ces plateformes, comme dâ€™ailleurs les films
dâ€™auteur.

Ce processus est liÃ© enfin Ã  la stratÃ©gie des salles qui, confrontÃ©es Ã  une baisse tendancielle de
leur frÃ©quentation aux Ã‰tats-Unis, misent de plus en plus sur les blockbusters pour assurer leurs
entrÃ©es.Â DÃ¨s lors, les films dâ€™auteurs ou plutÃ´t les films indÃ©pendants, ceux qui sont pris en
charge par des distributeurs non intÃ©grÃ©s aux grands studios, ont plus de mal Ã  trouver leur public en
salle. Pour ces films, pÃ©nalisÃ©s dans les anciens circuits de distribution, lâ€™internet est une
Ã©chappatoire.

SuperposÃ©es, ces diffÃ©rentes tendances questionnent la place des salles dans la chronologie des
mÃ©dias, un sujet au cÅ“ur des nÃ©gociations actuelles dans le cadre de la transposition en France de la
directive SMA (Services de mÃ©dias audiovisuels, directive modifiÃ©e du 18 dÃ©cembre 2018). Sauf
quâ€™entre-tempsÂ la crise a permis de tester, dans des conditions de marchÃ© Ã©pouvantables, la
pertinence ou non des sorties de films exclusivement en ligne.

Ce fut le cas en France oÃ¹ le CNC (Centre national du cinÃ©ma et de lâ€™image animÃ©e) a autorisÃ©
Ã  titre dÃ©rogatoire la sortie des films en VOD durant la crise sanitaire, qui a conduit Ã  la fermeture des
salles de cinÃ©ma. ConcrÃ¨tement, le CNC a fait le choix de ne pas geler toute la filiÃ¨re malgrÃ© la
fermeture des salles. Il a offert aux producteurs des voies alternatives de monÃ©tisation. Pour les salles en
revanche, les films non diffusÃ©s reprÃ©sentent un chiffre dâ€™affaires dÃ©finitivement perdu parce que
difficilement rattrapable au moment de la rÃ©ouverture. Certes, tous les producteurs nâ€™ont pas saisi
cette possibilitÃ©, mais certains films dÃ©jÃ  Ã  lâ€™affiche ont prÃ©fÃ©rÃ© basculer en VOD durant
le confinement, par exemple le dernier film de Clint Eastwood,Â Le Cas Richard Jewell. Dâ€™autres ont
optÃ© pour une reprogramÂmation Ã  la rÃ©ouverture des salles le 22 juin 2020, commeÂ La Bonne 
Ã‰pouseÂ ouÂ De Gaulle, deux films franÃ§ais qui avaient connu un bon dÃ©marrage le mercredi
prÃ©cÃ©dant le confinement pour le premier, dix jours avant pour le second.

Ã€ lâ€™Ã©vidence, la perspective dâ€™une sortie en VOD, donc duÂ e-film, nâ€™a pas sÃ©duit Ã  ce
point, le marchÃ© nâ€™ayant jamais vÃ©ritablement dÃ©collÃ© en France. En revanche, le besoin, pour
certains producteurs, de sâ€™assurer de la rentabilitÃ© de leurs derniers films en cette pÃ©riode
compliquÃ©e les a conduits Ã Â franchir une ligne rouge : abandonner toute perspective de diffusion en
salle et dâ€™exploitation du filmÂ viaÂ la chronologie desÂ mÃ©dias en diffusant leurs films directement
sur les services de SVOD.Â Ce fut le cas, pendant le confinement, deÂ Forte, un film avec ValÃ©rie
Lemercier, ainsi que deÂ PinocchioÂ de Matteo Garrone, les deux films ayant Ã©tÃ© achetÃ©s par
Amazon Prime. Ils ne seront donc jamais des films de cinÃ©ma, selon la rÃ¨gle franÃ§aise qui veut que
cette appellation (et les droits associÃ©s) soit rÃ©servÃ©e aux seuls films ayant commencÃ© leur
carriÃ¨re dans les salles. Selon Siritz.com, le blog de Serge Siritzky citÃ© parÂ Les Echos, le premier a
Ã©tÃ© achetÃ© 2,6Â millions dâ€™euros et le second 5,5 millions dâ€™euros. Il sâ€™agit bien, ici, de
films Ã  petit budget qui ont trouvÃ©, grÃ¢ce Ã  Amazon Prime, la voie dâ€™une rentabilitÃ©
immÃ©diate. Certes, tous les films franÃ§ais ne peuvent pas envisager ce type de cession. Quand ils ont

La revue europÃ©enne des mÃ©dias et du numÃ©rique

Page 3



Ã©tÃ© coproduits par les chaÃ®nes au titre de leurs obligations de financement de la production
cinÃ©matographique, le passage par les salles reste obligatoire (câ€™est tout lâ€™enjeu de la transposition
en France de la directive SMA qui impose des obligations de contribution au financement de la production
cinÃ©matographique y compris aux services de SVOD). Pour les autres,Â lâ€™abandon des salles est
possible et indique quâ€™un nouveau modÃ¨le Ã©conomique pour le cinÃ©ma est envisageable.Â Ainsi,
aprÃ¨s lâ€™Ã©pisode du confinement, deux nouveaux films destinÃ©s au cinÃ©ma ont finalement
basculÃ© directement sur les services de SVOD,Â Bronx, un film dâ€™Olivier Marchal produit par
Gaumont et vendu finalement Ã  Netflix, enfinÂ Brutus vs CÃ©sarÂ qui a Ã©tÃ© vendu Ã  Amazon
Prime. Mais le marchÃ© franÃ§ais nâ€™est pas nÃ©cessairement le plus Ã  mÃªme de rendre
prÃ©cisÃ©ment compte des nouveaux Ã©quilibres entre salles, producteurs et services de SVOD. La
rÃ©gulation contraint les producteurs et avantage encore les salles. Câ€™est aux Ã‰tats-Unis que ces
nouvelles tendances sont les plus Ã©videntes.

Outre-Atlantique, les grands groupes de lâ€™entertainmentÂ contrÃ´lent la production des films, mais
aussi les rÃ©seaux tÃ©lÃ©visÃ©s qui les diffusent et de plus en plus une ou plusieurs plateformes de
SVOD. Ils ont mÃªme Ã©tÃ© rÃ©cemment autorisÃ©s Ã  racheter des salles de cinÃ©ma, une
possibilitÃ© quâ€™ils ne saisissent pas (voirÂ La remÂ nÂ°53, p.65).Â Ces grands groupes ont les
moyens de tester de nouveaux modÃ¨les Ã©conomiques pour le cinÃ©ma et ont fait le choix de ne pas
investir dans les salles, maillon faible de lâ€™Ã©conomie du cinÃ©ma,Â mÃªme si ce maillon reste
essentiel. Les salles ne sont dâ€™ailleurs par les seules Ã  avoir perdu de leur superbe dans les flux de
financement du cinÃ©ma. Les trÃ¨s chÃ¨res chaÃ®nes cÃ¢blÃ©es amÃ©ricaines sont aussi Ã  la peine,
leur nombre dâ€™abonnÃ©s Ã©tant passÃ© en dix ans de 105 millions (chiffres 2010) Ã  83 millions
dÃ©but 2020. Câ€™est sur ces chaÃ®nes, dont HBO est peut-Ãªtre la plus emblÃ©matique, que les films
Ã©taient valorisÃ©s aux Ã‰tats-Unis aprÃ¨s leur passage en salle, respectant ici une chronologie des
mÃ©dias nÃ©gociÃ©e entre acteurs Ã©conomiques, sans intervention du rÃ©gulateur. Autant dire que le
circuit classique pour les films semble menacÃ© Ã  tous les niveaux. Et cette menace est particuliÃ¨rement
accentuÃ©e par lâ€™ampleur de la crise sanitaire aux Ã‰tats-Unis oÃ¹, aprÃ¨s cinq mois, des cinÃ©mas
restent encore fermÃ©s dans les grandes mÃ©tropoles. Aussi cette pÃ©riode aura-t-elle Ã©tÃ©
lâ€™occasion dâ€™un bras de fer sans prÃ©cÃ©dent entre les acteurs de lâ€™industrie
cinÃ©matographique mÃªme si, Ã  lâ€™Ã©vidence, chacun a encore besoin de lâ€™autre.

Les premiÃ¨res exceptions Ã  la chronologie amÃ©ricaine des mÃ©dias ont eu lieu, comme en France,
pendant le confinement,Â avec le choix de certaines majors de commercialiser leurs films directement en
VOD. En mai 2020, Warner Bros a venduÂ Scoub !Â Ã  la demande, alors quâ€™Universal a proposÃ©Â 
Trolls World TourÂ directement aux familles le 10 avril 2020. Câ€™est ce dernier film, le deuxiÃ¨me opus
desÂ Trolls, qui a fait grand bruit puisquâ€™Universal sâ€™est rÃ©joui de lâ€™opÃ©ration :Â 
Â«Â Les rÃ©sultatsÂ deÂ TrollsÂ ont dÃ©passÃ© nos attentes et dÃ©montrÃ© la viabilitÃ©Â de la VOD 
premiumÂ Â», incitant donc la major Ã  proposer Ã  lâ€™avenir des sorties simultanÃ©ment en salle et en
VOD.Â Lâ€™exclusivitÃ© des films est donc remise en question pour les salles au profit de la VOD. Ã€
vrai dire, le cas deÂ Trolls 2Â nâ€™est pas gÃ©nÃ©ralisable. Le film nâ€™a coÃ»tÃ© que 90 millions
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de dollars, donc il est plus facile de lâ€™amortir en ligne quâ€™un blockbuster au budget trois fois
supÃ©rieur. Mais il est dÃ©jÃ  trop cher pour Ãªtre versÃ© directement dans un catalogue de SVOD,
dâ€™oÃ¹ le choix de la VOD dite premium, lâ€™accÃ¨s au film ayant Ã©tÃ© facturÃ© 20 dollars.
AinsiÂ Trolls 2Â a-t-il rapportÃ© quelque 100 millions de dollars Ã  Universal en trois semaines sur le seul
marchÃ© nord-amÃ©ricain, quand il avait fallu cinq mois pour atteindre ce montant avec le premier opus
exploitÃ© dâ€™abord en salle. Sâ€™ajoute Ã  ces chiffres en dÃ©faveur des salles le partage de la valeur
qui avantage la VOD premium. En ligne, Universal rÃ©cupÃ¨re 80 % du prix de vente du film contre 50 %
du prix du ticket en salles. La VOD premium rapporte plus rapidement que les salles, elle gÃ©nÃ¨re plus
deÂ recettes avec une meilleure margeâ€¦ Cette prise de posiÂtion dâ€™Universal a fait rÃ©agir AMC, le
premier rÃ©seau de salles aux Ã‰tats-Unis parce quâ€™elle remet en question son rÃ´le dans la chaÃ®ne
de crÃ©ation de valeur pour les films en mÃªme temps quâ€™elle revient sur la chronologie des mÃ©dias,
la rÃ¨gle aux Ã‰tats-Unis Ã©tant de laisser une pÃ©riode dâ€™exclusivitÃ© de 90 jours aux salles.
AMC a mÃªme menacÃ© Universal de ne plus distribuer aucun de ses films, une menace trÃ¨s sÃ©rieuse
car certains films ont besoin des salles.

En effet, si lâ€™on regarde le box-office mondial en 2019, neuf films ont gÃ©nÃ©rÃ© plus dâ€™un
milliard de recettes en salle.Â Ce sont ces blockbusters, rentabilisÃ©s en salle et propulsÃ©s par les salles,
qui permettent aux studios dâ€™Ãªtre rentables.Â Câ€™est toute la stratÃ©gie de Disney qui a recentrÃ©
sa production sur les blockbusters et a pu racheter la Fox parce que celle-ci, en panne de blockbusters et
positionnÃ©e sur des films plus exigeants, Ã©tait fragilisÃ©e. Son catalogue est dÃ©sormais utile pour un
service de SVOD, il est devenu moins pertinent pour les salles qui ont, elles aussi, besoin des blockbusters
pour gÃ©nÃ©rer de lâ€™affluence. Or jamais la VOD ou la SVOD ne permettront de gÃ©nÃ©rer un tel
chiffre dâ€™affaires. Universal le sait, qui a dÃ©cidÃ© de reporter en mars 2021 la sortie du neuviÃ¨me
opus deÂ Fast and Furious.Â Au moins ce bras de fer entre Universal et AMC aura-t-il autorisÃ© une
premiÃ¨re entorse dans la chronologie des mÃ©dias puisque les deux groupes ont annoncÃ©, fin juillet
2020, sâ€™Ãªtre accordÃ©s sur la possibilitÃ© pour Universal de commercialiser aussi ses films en VOD
premium 17 jours aprÃ¨s leur sortie en salle. AMC sera en contrepartie autorisÃ© Ã  distribuer aussi le film
en VOD, une stratÃ©gie dâ€™intÃ©gration qui vise Ã  transformer le premier rÃ©seau de salles au
monde en super-distributeur.

La VOD a Ã©galement Ã©tÃ© testÃ©e en Ã©tant associÃ©e Ã  une offre de SVOD.Â Elle devient alors
un argument marketing et un moyen dâ€™encourager les abonnements sur le principe des ventes
couplÃ©es. Câ€™est pourquoi, lors du confinement, Disney sâ€™est rÃ©solu Ã  proposerÂ Artemis Fowl
Â Ã  ses abonnÃ©s au service Disney+. Lâ€™expÃ©rience a dÃ» Ãªtre concluante puisque le groupe, qui
avait initialement reportÃ© la sortie deÂ Mulan, a finalement optÃ© pour une diffusion en vidÃ©o
premium auprÃ¨s de ses abonnÃ©s Ã  Disney+ Ã  compter du 4 septembre 2020. Aux Ã‰tats-Unis, il faut
ainsi sâ€™acquitter de 29,99 dollars pour accÃ©der au film. Disney tente donc de rentabiliser un
blockbuster directement auprÃ¨s de ses abonnÃ©s en ligne, un risque que le groupe peut sâ€™autoriser
parce quâ€™il a conquis en tout plus de 60 millions dâ€™abonnÃ©s Ã  Disney+ en quelque dix mois.
Disney a toutefois prÃ©cisÃ© que ce mode de distribution reste une exception liÃ©e dâ€™abord aux
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conditions sanitaires qui compromettent une exploitation correcte en salle. Au moins cet exemple montre-t-
il queÂ les studios, en devenant des distributeurs puissants grÃ¢ce Ã  leurs services de SVOD, sont en
mesure de sâ€™affranchir en partie des distributeurs historiques que sont les salles.

Cet affranchissement des salles est dÃ©finitif quand les services de SVOD parviennent Ã  racheter les
droits des films pour les inclure dans leur catalogue, le film Ã©chappant dans ce cas au circuit traditionnel
de distribution. Pour les salles, câ€™est donc une perte irrÃ©mÃ©diable dâ€™exploitation. Comme en
France, et Ã  la faveur du confinement, certains studios se sont rÃ©solus Ã  cÃ©der aux services de SVOD
des films pourtant prÃ©vus pour une exploitation en salle. La Paramount a ainsi venduÂ LovebirdsÂ Ã 
Netflix. Mais, pour les films amÃ©ricains Ã  gros budget, lâ€™Ã©quation Ã©conomique est plus
compliquÃ©e, Ã  lâ€™inverse de la France oÃ¹ les services de SVOD achÃ¨tent des droits
dâ€™exploitation pour quelques millions dâ€™euros. Ainsi, la salle reste malgrÃ© tout au cÅ“ur du
dispositif dâ€™exploitation des Å“uvres cinÃ©matographiques, ce quâ€™a confirmÃ© la premiÃ¨re sortie
en salle dâ€™une grosse production amÃ©ricaine depuis le dÃ©but de la crise sanitaire : le filmÂ Tenet
Â de Christophe Nolan, initialement prÃ©vu en juillet 2020, avec une sortie repoussÃ©e fin aoÃ»t. Avec
pourtant un tiers des salles fermÃ©es aux Ã‰tats-Unis,Â NolanÂ a rÃ©ussi Ã  gÃ©nÃ©rer quelque 20
millions de dollars au box-office amÃ©ricain pour sa premiÃ¨re semaine dâ€™exploitation et
126Â millions de dollars dans le monde selon BoxOfficeMojo. Ã€ lâ€™Ã©vidence, de tels montants sur
une si courte durÃ©e ne sont pas Ã  la portÃ©e des services de SVOD ou de VOD premium. Sâ€™il atteint
le milliard de dollars de recettes en salle,Â TenetÂ rapportera ainsi quelque 400Â millions de dollars Ã  son
producteur, le reste revenant aux salles, de quoi donc amortir le coÃ»t de production du film (environ 200
millions de dollars) et celui de sa promotion (pour un montant identique) afin de gÃ©nÃ©rer ensuite une
marge nette sur la revente des droits aux chaÃ®nes de tÃ©lÃ©vision du monde entier. Ici, les Ã©conomies
dâ€™Ã©chelle sont un levier puissant pour les studios qui peuvent gÃ©rer les Ã©checs commerciaux
quâ€™ils rencontrent ailleurs, un phÃ©nomÃ¨ne propre aux industries de prototypes. Le modÃ¨le
historique dâ€™Hollywood nâ€™est pas (totalement) mort ! En effet, un mois aprÃ¨s sa sortie en salle,Â 
TenetÂ avait gÃ©nÃ©rÃ© 250 millions de dollars au box-office mondial. MaisÂ TenetÂ est dâ€™abord la
victime de lâ€™incertitude sanitaire.
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